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péenne, pourriez vous bien songer à sortir de
l’immense carrière que vous venez de par

, courir?
« Législateurs, vous avez, il est vrai, rendu à

la liberté un peu d’esclaves, vous lui avez donné
des lois faites pour assurer son bonheur et sa
prospérité; vous avez cimenté sa gloire et son
indépendance par le sang de ses tyrans; vous
avez étouffé dans la fange quelques misérables
individus qui avaient osé conspirer contre son
unité; mais est-ce cela le terme de vos travaux?

« Le sol de la liberté est-il entièrement
purgé des satellites du despotisme? La hache
des vengeances nationales a-t-elle fait justice
du lâche fils de Chatam? Les mânes de nos
républicains sont -ils apaisés par le sang des
tyrans qui les immolèrent à leur rage? L’é¬
goïsme est-il étouffé? Le niveau s’est-il promené
sur toutes les fortunes? Le peuple est -il heu¬
reux? La subsistance est-elle assurée? L’hydre
du fanatisme est-elle entièrement abattue?
L’esprit public enfin, est-il partout à la véritable
hauteur révolutionnaire?

« Montagnards, voilà le terme de vos travaux,
voilà l’ouvrage qui vous assurera l’immortalité.
Jusque-là, sachez que nous vouons à l’infamie
le mortel téméraire qui oserait s’approcher
du sanctuaire où les droits de l’homme furent
enfin reconnus et consacrés à jamais.

« Montagne sainte, si quelque mortel pré¬
somptueux osait, avant ce temps, pénétrer
jusqu’à toi, qu’il périsse dans un abîme affreux,
et que pour prix de sa témérité son nom soit à
jamais en horreur chez les républicains.

a Pour nous, pénétrés d’un saint respect,
nous ne cesserons de venir déposer à tes pieds
les offrandes, les secours que nous adressons
à nos généreux défenseurs. Nous ne calculerons
jamais les sacrifices, et, embrasés par ce feu
dévorant qui brûle sans cesse la cime, nous mé¬
riterons d’être comptés au nombre de tes
enfants, et d’être reconnus par notre position
et nos principes des fiers et vigoureux monta¬
gnards.

« Barbés, président ; Segur, secrétaire ;
E. Sarda, secrétaire ; Fornier fils,
secrétaire ; Vigtjier, secrétaire.

« P. S. La Société populaire de Lagrasse,
composée de 200 sans -culottes, a envoyé, au
départ de la présente adresse, à l’armée des
Pyrénées Orientales, 50 capotes, les souscrip¬
tions sont encore ouvertes et se multiplient
à l’envie. »

Un membre [Barère (1)], au nom du comité
de Salut public, fait adopter la liste suivante des
membres qui seront adjoints au comité de l’exa¬
men des marchés de l’armée (2).

Suit ladite liste.

Les citoyens : Reverchon, Coupé {de VOise),
Maignet, Calés, Borie, Plazanet, Chaudron-Rous¬
seau [ Chaudron - Rouss au], Servières, Sevestre.

(1) D’après la minute du décret qui se trouve aux
Archives nationales, carton G 282, dossier 790.

(2) Procès-verbaux de la Convention, t. 26, p. 393.

Suit la lettre des membres du comité de sur -
veillance des marchés de V armée aux membres
du comité de Salut publie (1).

Les représentants du peuple, membres du comité
de surveillance des subsistances militaires, ha¬
billements et charrois des armées, aux repré¬
sentants du peuple membres du comité de
Salut public.

« Paris, le 13 frimaire an II de la Répu¬
blique française, une et indivisible.

« Citoyens collègues,

« Nous vous avons adressé, le 10 du cou¬
rant, une liste des membres que le comité
propose de lui adjoindre. La multiplicité des
affaires dont il se trouve chargé exigeant im
périeusement cette adjonction, nous vous
invitons de la faire décréter le plus tôt possible.

« Alex. Ville tard; P. Piorry. »

Un membre [Maximilien Robespierre (2)]
parle au nom du comité de Salut public et pro¬
pose ensuite une adresse en forme de réponse
aux manifestes des rois ligués contre la Répu¬
blique.

La Convention applaudit à cette adresse, en
ordonne l’impression ainsi que du discours du
rapporteur; ils seront traduits en toutes les
langues, envoyés à tous les départements, auto¬
rités constituées, Sociétés populaires, et aux
armées de la République.

Suit ladite adresse :

La Convention nationale répondra-t-elle aux
manifestes des tyrans ligués contre la République
française? U est naturel de les mépriser; mais il
est utile de les confondre; il est juste de les punir.

Un manifeste du despotisme contre la liberté!
quel bizarre phénomène! Comment les ennemis
de la France ont-ils osé prendre des hommes
pour arbitres entre eux et nous ? Comment n’ont
ils pas craint que le sujet de la querelle ne ré¬
veillât le souvenir de leurs crimes, et ne hâtât
leur ruine?

De quoi nous accusent-ils? De leurs propres
forfaits.

Us nous accusent de rébellion. Esclaves révol¬
tés contre la souveraineté des peuples, ignorez
vous que ce blasphème ne peut être justifié que
par la victoire? Mais voyez donc l’échafaud du
dernier de nos tyrans; voyez le peuple français
armé pour punir ses pareils : voilà notre réponse.

Les rois accusent le peuple français d’immo¬
ralité! Peuples, prêtez une oreille attentive aux
leçons de ces respectables précepteurs du genre

(1) Archives nationales, carton G 282, dossier 790,
(2) D’après les divers journaux de l’époque.
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humain. La morale des rois, juste ciel! Peuples,
célébrez la bonne foi de Tibère et la candeur de
Louis XVI; admirez le bon sens de Claude et la
sagesse de George; vantez la tempérance et la
justice de Guillaume et de Léopold; exaltez la
chasteté de Messaline, la fidélité conjugale de
Catherine, et la modestie d’Antoinette; louez l’in¬
vincible horreur de tous les despotes passés, pré¬
sents et futurs, pour les usurpations et la tyran¬
nie, leurs tendres égards pour l’innocence oppri¬
mée, leur respect religieux pour les droite de
l’humanité.

,11s nous accusent d’irréligion; ils publient que
nous avons déclaré la guerre à la divinité même.
Qu’elle est édifiante, la piété des tyrans! et com¬
bien doivent être agréables au ciel les vertus qui
brillent dans les cours, et les bienfaits qu’ils ré¬
pandent sur la terre!

De quel dieu nous parlent-ils ? En connaissent
ils d’autres que l’orgueil, que la débauche et
tous les vices ? Ils se disent les images de la divi¬
nité... Est-ce pour la faire haïr? Us disent que
leur autorité est son ouvrage. Non : Dieu créa
les tigres; mais les rois sont le chef-d’œuvre de
la corruption humaine. S’ils invoquent le ciel
c’est pour usurper la terre; s’ils nous parlent de
la divinité, c’est pour se mettre à sa place; ils
lui renvoient les prières du pauvre et les gémis¬
sements du malheureux; mais ils sont eux-mêmes
les dieux des riches, des oppresseurs et des assas¬
sins du peuple. Honorer la divinité et punir les
rois, c’est la même chose. Et quel peuple rendit
jamais un culte plus pur que le nôtre au grand
Etre, sous les auspices duquel nous avons pro¬
clamé les principes immuables de toute Société
humaine? Les lois de la justice éternelle étaient
appelées dédaigneusement les rêves des gens de
bien; nous en avons fait d’imposantes réalités.
La morale était dans les livres des philosophes;
nous l’avons mise dans le gouvernement des
nations. L’arrêt de mort prononcé par la nature
contre les tyrans, dormait oublié dans les cœurs
abattus des timides mortels; nous l’avons mis à
exécution. Le monde appartenait à quelques
races de tyrans, comme les déserts de l’Afrique
aux tigres et aux serpents; nous l’avons restitué
au genre humain.

Peuples, si vous n’avez pas la force de re¬
prendre votre part de ce commun héritage, s’il
ne vous est pas donné de faire valoir les titres
que nous vous avons rendus, gardez-vous du
moins de violer nos droits, ou de calomnier notre
courage.

Les Français ne sont point atteints de la manie
fie rendre aucune nation heureuse et libre, malgré
elle. Tous les rois auraient pu végéter ou mourir
impunis sur leurs trônes ensanglantés, s’ils
avaient su respecter l’indépendance du peuple
français : nous ne voulons que vous éclairer sur
leurs impudentes calomnies.

Vos maîtres vous disent que la nation fran¬
çaise a proscrit toutes les religions, qu’elle a
substitué le culte de quelques hommes à celui
de la divinité; ils nous peignent à vos yeux
comme un peuple idolâtre ou insensé. Ils men¬
tent : le peuple français et ses représentants res¬
pectent la liberté de tous les cultes, et n’en pros¬
crivent aucun. Ils honorent la vertu des martyrs
fie l’humanité, sans engouement et sans idolâ¬

trie; ils abhorrent l’intolérance et la persécution
de quelque prétexte qu’elles se couvrent. Ils con¬
damnent les extravagances du philosophisme,
comme les folies de la superstition, et comme
les crimes du fanatisme. Vos tyrans nous impu¬
tent quelques irrégularités, inséparables des mou¬
vements orageux d’une grande révolution; ils
nous imputent les effets de leurs propres intriguas,
et les attentats de leurs émissaires. Tout ce que
la Révolution française a produit de sage et de
sublime, est l’ouvrage du peuple; tout ce qui
porte un caractère différent, appartient à nos
ennemis.

Tous les hommes raisonnables et magnanime»
sont du parti de la République; tous les êtres
perfides et corrompus sont de la faction de vos
tyrans. Calomnie-t-on l’astre qui anime la na¬
ture, pour des nuages légers qui glissent sur son
disque éclatant? L’auguste liberté perd-elle ses
charmes divins, parce que les vils agents de la
tyrannie cherchent à la profaner ? Vos malheurs
et les nôtres sont les crimes des ennemis com¬
muns de l’humanité. Est-ce pour vous une raison
de nous haïr ? non : c’est une raison de les punir.

Les lâches osent vous dénoncer les fondateurs
de la République française. Les Tarquins mo¬
dernes ont osé dire que le sénat de Rome était
une assemblée de brigands; les valets mêmes de
Porsenna traiteraient Scœvola d’insensé. Suivant
les manifestes de Xerxès, Aristide a pillé le tré¬
sor de la Grèce. Les mains pleines de rapines et
teintes du sang des Romains, Octave et Antoine
ordonnent à toute la terre de les croire seuls clé¬
ments, seuls justes et seuls vertueux.

Tibère et Séjan ne voient dans Brutus et Cas
sius que des hommes de sang, et même des fri¬
pons.

Français, hommes de tous les pays, c’est vous
qu’on outrage, en insultant à la liberté dans la
personne de vos représentants ou de vos défen¬
seurs. On a reproché à plusieurs membres de la
Convention des faiblesses; à d’autres des crimes.

Eh! qu’a de commun avec tout cela le peuple
français? qu’a' de commun la représentation
nationale, si ce n’est la force qu’elle imprime
aux faibles et la peine qu’elle inflige aux cou¬
pables ? Toutes les armées des tyrans de l’Eu¬
rope repoussées, malgré cinq années de trahisons,
de conspirations et de discordes intestines; l’écha¬
faud des représentants infidèles à côté de celui
du dernier de nos tyrans; les tables immortelles
où la main des représentants du peuple grava,
au milieu des orages, le pacte social des Français;
tous les hommes égaux devant la loi; tous les
grands coupables, tremblants devant la justice;
l’innocence sans appui, étonnée de trouver enfin
un asile dans les tribunaux; l’amour de la patrie
triomphant malgré tous les vices des esclaves,
malgré toute la perfidie de nos ennemis; le peu -
pie énergique et sage, redoutable et juste, se
ralliant à la voix de la raison, et apprenant à
distinguer ses ennemis sous le masque même -
du patriotisme; le peuple français courant aux
armes pour défendre le magnifique ouvrage de
son courage et de sa vertu : voilà l’expiation
que nous offrons au monde, et pour nos pro¬
pres erreurs et pour les crimes de nos ennemis.

S’il le faut, nous pouvons encore lui présenter
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d’autres titres : notre sang aussi a coulé pour
la patrie. La Convention nationale peut montrer
aux ftwiia et aux ennemis de la France d’hono¬
rables cicatrices et de glorieuses mutilations. Ici
deux illustres adversaires de la tyrannie sont
tombés à ses yeux sous les coups d’une faction
parricide : là, un digne émule de leur vertu répu¬
blicaine, renfermé dans une ville assiégée, a osé
former la résolution généreuse de se faire, avec
quelques compagnons, un passage au travers des
phalanges ennemies ; noble victime d’une odieuse
trahison, il tombe entre les mains des satellites
de l’Autriche, et il expie, dans de longs tour¬
ments, son dévouement sublime à la cause de la
liberté. D’autres représentants pénètrent au tra¬
vers des contrées rebelles du Midi, échappent
avec peine à la fureur des traîtres, sauvent l’ar¬
mée française livrée par des chefs perfides, et
reportent la terreur et la fuite aux satellites des
tyrans de l’Autriche, de l’Espagne et du Pié¬
mont; dans cette ville exécrable, l’opprobre du
nom français, Baille et Beauvais, rassasiés des
outrages de la tyrannie, sont morts pour la patrie
et pour ses saintes lois.

Devant le3 murs de cette cité sacrilège, Gaspa
rin dirigeant la foudre qui devait la punir, Gas
parin enflammant la valeur républicaine de nos
guerriers, a péri victime de son courage et de
la scélératesse du plus lâche de tous nos ennemis.
Le Nord et le Midi, les Alpes et les Pyrénées, le
Rhône et l’Escaut, le Rhin et la Loire, la Moselle
et la Sambre, ont vu nos bataillons républicains
se rallier, à la voix des représentants du peuple,
sous les drapeaux de la liberté et de la victoire;
les uns ont péri, les autres ont triomphé.

La Convention tout entière a affronté la mort
et bravé la fureur de tous les tyrans.

Illustres défenseurs de la cause des rois,
princes, ministres, généraux, courtisans, citez
nous vos vertus civiques; racontez-nous les im¬
portants service?, que vous avez rendus à l’huma¬
nité : parlez-nous des forteresses conquises par
la force de vos guinées; vantez-nous le talent
de vos émissaires et la promptitude de vos sol¬
dats à fuir devant les défenseurs de la Républi¬
que; vantez-nous votre noble mépris pour le
droit des gens et pour l’humanité; nos prison¬
niers égorgés de sang froid, nos femmes mutilées
par vos janissaires, les enfants massacrés sur le
sein de leurs mères... et la dent meurtrière des
tigres autrichiens, déchirant leurs membres pal¬
pitants; vantez-nous vos exploits d’Amérique,
de Gênes et de Toulon; vantez-nous surtout votre
suprême habileté dans l’art des empoisonne¬
ments et des assassinats. Tyrans, voilà vos ver¬
tus!

Sublime parlement de la Grande-Bretagne,
citez-nous vos héros. Vous avez un parti de l’op¬
position. Chez vous le patriotisme s’oppose; donc
le despotisme triomphe : la minorité s’oppose;
la majorité est donc corrompue. Peuple insolent
et vil, ta prétendue représentation est vénale sous
tes yeux et de ton aveu. Tu adoptes toi-même
leur maxime favorite : que les talents de tes dépu¬
tés sont un objet d’industrie, comme la laine de
tes moutons et l’acier de tes fabriques... Et tu
oserais parler de morale et de liberté!

Quel est donc cet étrange privilège de dérai¬
sonner sans mesure et sans pudeur, que la pa¬

tience stupide des peuples semble accorder aux
tyrans ? Quoi ! ces petits hommes, dont le prin¬
cipal mérite consiste à connaître le tarif des cons¬
ciences britanniques; qui s’efforcent de trans¬
planter en France lés vices et la corruption de
leur pays; qui font la guerre non avec des armes
mais avec des crimes, osent accuser la Conven¬
tion nationale de corruption, et insulter aux
vertus du peuple français!

Peuple généreux, nous jurons par toi-même
que tu seras vengé. Avant de nous faire la
guerre, nous exterminerons tous nos ennemis;
la maison d’Autriche périra plutôt que la France;
Londres sera libre, avant que Paris redevienne
esclave. Les destinées de la République et celles
des tyrans de la terre ont été pesées dans les
balances éternelles ; les tyrans ont été trouvés plus
légers. Français, oublions nos querelles, et mar¬
chons aux tyrans; domptons-les, vous par vos
armes, et nous par nos lois.

Que les traîtres tremblent! que le dernier des
lâches émissaires de nos ennemis disparaisse!
que le patriotisme triomphe, et que l’innocence
se rassure! Français, combattez : votre cause est
sainte, vos courages sont invincibles, vos repré¬
sentants savent mourir; ils peuvent faire plus;
ils savent vaincre (1).

Suit le texte du rapport de Maximilien Robes¬
pierre d’après le document imprimé par ordre de
la Convention (2).

Rapport de Maximilien Robespierre a la
Convention, fait au nom du comité de
Salut public, le quintidi 15 frimaire,
l’an II DE LA RÉPUBLIQUE UNE ET INDIVI¬
SIBLE. (Imprimé par ordre de la Convention.}

Citoyens représentants du peuple,

Les rois coalisés contre la République, noua
font la guerre avec des armées, avec des intri¬
gues et avec des libelles. Nous opposerons à
leurs armées, des armées plus braves; à leurs
intrigues, la vigilance et la terreur de la justice
nationale; à leurs libelles, la vérité.

Toujours attentifs à renouer les fils de leurs
trames funestes, à mesure qu’ils sont rompus
par la main du patriotisme; toujours habiles à»
tourner les armes de la liberté contre la liberté
même, les émissaires des ennemis de la France
travaillent aujourd’hui à renverser la Répu¬
blique par républicanisme, et à rallumer la
guerre civile par philosophie. Avec ce grand
système de subversion et d’hypocrisie, coïncide
merveilleusement un plan perfide de diffamation
contre la Convention nationale et contre la

nation elle-même. Tandis que la perfidie ou
l’imprudence, tantôt énervait l’énergie des
mesures révolutionnaires commandées par le
Salut de la patrie, tantôt les laissait sans exé

(1) jProcès-verbaux de la Convention, t. 26, p. 394
à 400.

(2) Bibliothèque nationale : 10 pages in-8°
Le3*r

n° 592, Bibliothèque de la Chambre des députés l
Collection Portiez (de l'Oise), t. 26, n° 58. Journal
des Débats et des Décrets (frimaire an II, n° 447,.
p. 270).
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cution, tantôt les exagérait avec malice ou les
appliquait à contre-sens ; tandis qu’au milieu de
ces embarras, les agents des puissances étran¬
gères, mettant en œuvre tous les mobiles, dé¬
tournaient notre attention des véritables dan¬
gers et des besoins pressants de la République,
pour la tourner tout entière vers les idées
religieuses; tandis qu’à une révolution poli¬
tique, ils cherchaient à substituer une révolu¬
tion nouvelle, pour donner le change à la raison
publique et à l’énergie du patriotisme; tandis
que les mêmes hommes attaquaient ouverte¬
ment tous les cultes, et encourageaient secrète¬
ment le fanatisme; tandis qu’au même instant
ils faisaient retentir la France entière de leurs
déclamations insensées, et osaient abuser du
nom de la Convention nationale pour justifier
les extravagances réfléchies de l’aristocratie
déguisée sous le manteau de la folie; les enne¬
mis de la France marchandaient de nouveau
vos ports, vos généraux, vos armées ; rassuraient
le fédéralisme épouvanté, intriguaient chez
tous les peuples étrangers pour multiplier vos
ennemis; ils armaient contre vous les prêtres
de toutes les nations; ils opposaient l’empire
des opinions religieuses à l’ascendant naturel
de vos principes moraux et politiques; et les
manifestes de tous les gouvernements nous
dénonçaient à l’Univers comme un peuple de
fous et d’athées. C’est à la Convention nationale
d’intervenir entre le fanatisme qu’on réveille
et le patriotisme qu’on veut égarer, et de rallier
tous les citoyens aux principes de la liberté,
de la raison et de la justice. Les législateurs
qui aiment la patrie, et qui ont le courage de la
sauver, ne doivent pas ressembler à des ro¬
seaux sans cesse agités par le souffle des fac¬
tions étrangères. Il est du devoir du comité de
Salut public de vous les dévoiler, et de vous
proposer les mesures nécessaires pour les étouf¬
fer; il le remplira sans doute. En attendant,
il m’a chargé de vous présenter un projet
d’adresse, dont le but est de confondre les
lâches impostures des tyrans ligués contre la
République, et de dévoiler aux yeux de l’univers
leur hideuse hypocrisie. Dans ce combat de la
tyrannie contre la liberté, nous avons tant
d’avantages, qu’il y aurait de la folie de notre
part à l’éviter; et puisque les oppresseurs du
genre humain, ont la témérité de vouloir plaider
leur cause devant lui, hâtons -nous de les suivre
à ce tribunal redoutable, pour accélérer l’iné¬
vitable arrêt qui les attend.

Réponse de la Convention nationale aux
MANIFESTES DES ROIS LIGUÉS CONTRE LA
République, proposée par Robespierre,
AU NOM DU COMITÉ DE SALUT PUBLIC, ET
DÉCRÉTÉE PAR LA CONVENTION.

La Convention nationale répondra-t-elle aux
manifestes des tyrans ligués contre la Répu¬
blique française? Il est naturel de les mépriser;
mais il est utile de les confondre; il est juste de
les punir.

Un manifeste du despotisme contre la liberté !

Quel bizarre phénomène ! Comment les ennemis
de la France ont -ils osé prendre les hommes
pour arbitres, entre eux et nous? Comment
n’ont -ils pas craint que le sujet de la querelle
ne réveillât le souvenir de leurs crimes et ne
hâtât leur ruine.

De quoi nous accusent-ils? de leurs propres
forfaits.

Ils nous accusent de rébellion. Esclaves
révoltés contre la souveraineté des peuples,
ignorez-vous que ce blasphème ne peut être jus¬
tifié que par la victoire? Mais voyez donc l’é¬
chafaud du dernier de nos tyrans; voyez le
peuple français armé pour punir ses pareils :
voilà notre réponse.

Les rois accusent le peuple français d’im¬
moralité! Peuples, prêtez une oreille attentive
aux leçons de ces respectables précepteurs du
genre humain. La morale des rois, juste ciel!
Peuples, célébrez la bonne foi de Tibère, et la
candeur de Louis XVI; admirez le bon sens
de Claude et la sagesse de Georges; vantez la
tempérance et la justice de Guillaume et de
Léopold; exaltez la chasteté de Messaline, la
fidélité conjugale de Catherine, et la modestie
d’Antoinette (1), louez 1’invincible horreur de
tous les despotes passés, présents et futurs,
pour les usurpations et la tyrannie, leurs tendres
égards pour l’innocence opprimée, leur respect
religieux pour les droits de l’humanité.

Ils nous accusent d’irréligion; ils publient
que nous avons déclaré la guerre à la divinité
même. Qu’elle est édifiante, la piété des tyrans !

et combien doivent être agréables au ciel les
vertus qui brillent dans les cours, et les bien¬
faits qu’ils répandent sur la terre? De quel dieu
nous parlent-ils? en connaissent -ils d’autres’
que l’orgueil, que la débauche et tous les vices?
Us se disent les images de la divinité... est-ce
pour la faire haïr? Ils disent que leur autorité est
son ouvrage. Non : Dieu créa les tigres; mais
les rois sont le chef-d’œuvre de la corruption
humaine. S’ils invoquent le ciel, c’est pour usur¬
per la terre; s’ils nous parlent de la Divinité,
c’est pour se mettre à sa place : ils lui renvoient
les prières du pauvre et les gémissements des
malheureux ; mais ils sont eux-mêmes les dieux
des riches, des oppresseurs et des assassins du
peuple. Honorer la Divinité et punir les rois,
c’est la même chose. Et quel peuple rendit
jamais un culte plus pur que le nôtre au grand
Etre sous les auspices duquel nous avons pro¬
clamé les principes immuables de toute société
humaine? Les lois de la justice éternelle étaient
appelées dédaigneusement les rêves des gens
de bien ; nous en avons fait d’imposantes réalités.
La morale était dans les livres des philosophes;
nous l’avons mise dans le gouvernement des
nations. L’arrêt de mort prononcé par la nature
contre les tyrans dormait oublié dans les cœurs
abattus des timides mortels; nous l’avons mis
à exécution. Le monde appartenait à quelques
races de tyrans, comme les déserts de l’Afrique
aux tigres et aux serpents; nous l’avons resti¬
tué au genre humain.

Peuples, si vous n’avez pas la force de re¬
prendre votre part de ce commun héritage,
s’il ne vous est pas donné de faire valoir les
titres que nous vous avons rendus, gardez-vous
du moins de violer nos droits ou de calomnier

notre courage. *
Les Français ne sont point atteints dela'manie

de rendre aucune nation heureuse et libre,
malgré elle. Tous les rois auraient pu végéter

(1) Rires, d’après le Mercure universel (16 fri¬
maire an II (vendredi 6 décembre 1793), p. 253,
col. 23.
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ou mourir impunis sur leurs trônes ensanglantés,
B’ils avaient su respecter l’indépendance du
peuple français : nous ne voulons que vous
éclairer sur leurs impudentes calomnies.

Vos maîtres vous disent que la nation fran¬
çaise a proscrit toutes les religions, qu’elle a
substitué le culte de quelques hommes à celui de
la Divinité; ils nous peignent à vos yeux comme
un peuple idolâtre ou insensé. Ils mentent : le
peuple français et ses représentants respectent
la liberté de tous les cultes, et n’en proscrivent
aucun. Ils honorent la vertu des martyrs de
l’humanité, sans engouement et sans idolâtrie;
ils abhorrent l’intolérance et la persécution, de

ueique prétexte qu’elles se couvrent. Ils con
amnent les extravagances du philosophisme,

comme les folies de la superstition, et comme
les crimes du fanatisme. Vos tyrans nous
imputent quelques irrégularités, inséparables
des mouvements orageux d’une grande révo¬
lution; ils nous imputent les effets de leurs
propres intrigues, et les attentats de leurs
émissaires. Tout ce que la Révolution française
a produit de sage et de sublime est l’ouvrage
du peuple; tout ce qui porte un caractère diffé¬
rent, appartient à nos ennemis.

Tous les hommes raisonnables et magnanimes
sont du parti de la République; tous les êtres
perfides et corrompus sont de la faction de vos
tyrans. Calomnie-t-on l’astre qui anime la
nature, pour des nuages légers qui glissent
Sur son disque éclatant? L’auguste liberté
perd-elle ses charmes divins, parce que les vils
agents de la tyrannie cherchent à la profaner?
Vos malheurs et les nôtres sont les crimes des

ennemis communs de l’humanité. Est-ce pour
vous une raison de nous haïr? Non : c’est une

raison de les punir.
Les lâches osent vous dénoncer les fondateurs

de la République française. Les Tarquins mo¬
dernes ont osé dire que le sénat de Rome était
une assemblée de brigands; les valets même de
Porsenna traiteraient Scævola d’insensé. Sui¬

vant les manifestes de Xerxès, Aristide a pillé
le trésor de la Grèce. Les mains pleines de
rapines, et teintes du sang des Romains, Octave
et Antoine ordonnent à toute la terre de les

croire seuls cléments, seuls justes et seuls ver¬
tueux.

Tibère et Séjan ne voient dans Brutus et
Cassis s que des hommes de sang, et même des
fripons.

Français, hommes de tous les pays, c’est vous
qu’on outrage, en insultant à la liberté, dans la
personne de vos représentants ou de vos défen¬
seurs. On a reproché à plusieurs membres de la
Convention des faiblesses; à d’autres des crimes.

Eh ! qu’a de commun, avec tout cela, le
peuple français? qu’a de commun la représen¬
tation nationale, si ce n’est la force qu’elle
imprime aux faibles, et la peine qu’elle inflige
aux coupables? Toutes les armées des tyrans de
l’Europe repoussées, malgré cinq années de tra¬
hisons, de conspirations et de discordes intes¬
tines; l’échafaud des représentants infidèles,
élevé à côté de celui du dernier de nos tyrans;
les tables immortelles où la main des représen¬
tants du peuple grava, au milieu des orages,
le pacte social des Français; tous les hommes
égaux devant la loi; tous les grands coupables,
tremblants devant la justice; l’innocence sans
appui, étonnée de trouver enfin un asile dans
les tribunaux ; l’amour de la patrie triomphant
malgré tous les vices des esclaves, malgré

toute la perfidie de nos ennemis; le peuple
énergique et sage, redoutable et juste, se ralliant
à la voix de la raison, et apprenant à distinguer
ses ennemis sous le masque même du patrio¬
tisme; le peuple français courant aux armes
pour défendre le magnifique ouvrage de son
courage et de sa vertu : voilà l’expiation que
nous offrons au monde, et pour nos propres
erreurs et pour les crimes de nos ennemis.

S’il le faut, nous pouvons encore lui présenter
d’autres titres : notre sang aussi a coulé pour
la patrie. La Convention nationale peut mon¬
trer aux amis et aux ennemis de la France

d’honorables cicatrices et de glorieuses muti¬
lations. Ici deux illustres adversaires de la tyran¬
nie sont tombés à ses yeux sous les coups d’une
faction parricide : là, un digne émule de leur
vertu républicaine, renfermé dans une ville
assiégée, a osé former la résolution généreuse
de se faire, avec quelques compagnons, un
passage au travers des phalanges ennemies;
noble victime d’une odieuse trahison, il tombe
entre les mains des satellites de l’Autriche,
et il expie, dans de longs tourments, son dévoue¬
ment sublime à la cause de la liberté. D’autres

représentants pénètrent au travers des con¬
trées rebelles du Midi, échappent avec peine à
la fureur des traîtres, sauvent l’armée française
livrée par des chefs perfides, et reportent la
terreur et la fuite aux satellites des tyrans de
l’Autriche, de l’Espagne et du Piémont : dans
cette ville exécrable, l’opprobre du nom fran¬
çais, Baille et Beauvais, rassasiés des outrages
de la tyrannie, sont morts pour la patrie et pour
ses saintes lois. Devant les murs de cette cité

sacrilège, Gasparin, dirigeant la foudre qui
devait la punir, Gasparin enflammant la valeur
républicaine de nos guerriers, a péri victime de
son courage et de la scélératesse du plus lâche
de tous nos ennemis. Le Nord et le Midi, les
Alpes et les Pyrénées, le Rhône et l’Escaut, le
Rhin et la Loire, la Moselle et la Sambre, ont
vu nos bataillons républicains se rallier, à la
voix des représentants du peuple, sous les dra¬
peaux de la liberté et de la victoire : les uns ont
péri, les autres ont triomphé.

La Convention tout entière a affronté la
mort et bravé la fureur de tous les tyrans.

Illustres défenseurs de la cause des rois,
princes, ministres, généraux, courtisans, citez
nous vos vertus civiques; racontez-nous les
importants services que vous avez rendus à
l’humanité : parlez-nous des forteresses con¬
quises par la force de vos guinées; vantez-nous
le talent de vos émissaires et la promptitude de
vos soldats à fuir devant les défenseurs de la
République; vantez-nous votre noble mépris
pour le droit des gens et pour l’humanité;
nos prisonniers égorgés de sang-froid, nos
femmes mutilées par vos janissaires, les en¬
fants massacrés sur le sein de leurs mères... et
la dent meurtrière des tigres autrichiens, déchi¬
rant leurs membres palpitants : vantez-nous
vos exploits d’Amérique, de Gênes et de Toulon ;
vantez-nous surtout votre suprême, habileté
dans l’art des empoisonnements et des assassi¬
nats. Tyrans, voilà vos vertus !

Sublime parlement de la Grande-Bretagne,
citez-nous vos héros. Vous avez un parti de l’op¬
position. Chez vous le patriotisme s’oppose;
donc le despotisme triomphe : la minorité
s’oppose; la majorité est donc corrompue.
Peuple insolent et vil, ta prétendue représen¬
tation est vénale sous tes yeux et de ton aveu,
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Tu adoptes toi -même leur maxime favorite :

que les talents de tes députés sont un objet d’in¬
dustrie, comme la laine de tes moutons et l’acier
de tes fabriques... Et tu oserais parler de mo¬
rale et de liberté !

Quel est donc cet étrange privilège, de dérai¬
sonner sans mesure et sans pudeur, que la pa¬
tience stupide des peuples semble accorder aux
tyrans! Quoi ! ces petits hommes, dont le prin¬
cipal mérite consiste à connaître le tarif des
consciences britanniques; qui s’efforcent de
transplanter en France les vices et la corruption
de leur pays; qui font la guerre, non avec des
armes, mais avec des crimes, osent accuser la
Convention nationale de corruption, et insulter
aux vertus du peuple français !

Peuple généreux, nous jurons par toi-même
que tu seras vengé. Avant de nous faire la guerre,
nous exterminerons tous nos ennemis; la mai¬
son d’Autriche périra plutôt que la France;
Londres sera libre, avant que Paris redevienne
esclave. Les destinées de la République et celle
des tyrans de la terre ont été pesées dans les
balances éternelles : les tyrans ont été trouvés
plus légers. Français, oublions nos querelles, et
marchons aux tyrans; domptons -les, vous par
vos armes, et nous par nos lois.

Que les traîtres tremblent ! que le dernier
des lâches émissaires de nos ennemis dispa¬
raisse ! que le patriotisme triomphe, et que
l’innocence se rassure î Français, combattez :

votre cause est sainte, vos courages sont invin¬
cibles; vos représentants savent mourir : ils
peuvent faire plus : ils savent vaincre (1).

Compte rendu du Moniteur universel (2).

Robespierre, au nom du comité de Salut
public. Les rois coalisés contre la République
nous font la guerre avec des armées, avec des
intrigues et avec des libelles. Nous opposerons à
leurs armées des armées plus braves; à leurs
intrigues, la vigilance et la terreur de la justice
nationale; à leurs libelles, la vérité.

Toujours attentifs à renouer les fils de leurs
trames secrètes, à mesure qu’ils sont rompus par
la main du patriotisme; toujours habiles à tour¬
ner les armes de la liberté contre la liberté
même, les émissaires des ennemis de la France
travaillent aujourd’hui à renverser la Répu¬
blique par le républicanisme, et à rallumer la
guerre civile par le philosophisme. Avec le grand
système de subversion et d’hypocrisie, coïncide
merveilleusement un plan perfide de diffamation
contre la Convention nationale et contre la
nation elle-même.

Taudis que la perfidie ou l’imprudence, tan¬
tôt énervait l’énergie des mesures révolution -

(1) Applaudissements, d’après le Journal de la
Montagne [n° 23 du 16e jour du 3e mois de l’an II
(vendredi 6 décembre 1793), p. 183, col. 1] et d’après
l 'Auditeur national [n° 440 du 16 frimaire an II
(vendredi 6 décembre 1793), p. 5].

(2) Moniteur universel [n° 77 du 17 frimaire an II
(samedi 7 décembre 1793), p. 310, col. 21. Le texte
du Moniteur universel est à peu près conforme au
texte du document imprimé par ordre de la Con¬
vention; néanmoins il présente avec ce dernier des
divergences assez sensibles pour que nous ayons
cru devoir le reproduire en entier afin que le lecteur
puisse comparer.

naires, commandées par le salut de la patrie,
tantôt les laissait sans exécution, tantôt les
exagérait avec malice, ou les expliquait à contre*
sens; tandis qu’au milieu de ces embarras, elles
excitaient les agents des puissances étrangères,
mettaient en œuvre tous les mobiles, détour¬
naient notre attention des véritables dangers
et des besoins pressants de la République, pour
la tourner tout entière vers les idées religieuses,
tandis qu’à une révolution politique, ils cher¬
chaient à substituer une révolution nouvelle,
pour donner le change à la raison publique, et
à l’énergie du patriotisme; tandis que les mêmes
hommes attaquaient ouvertement tous les cul¬
tes, et encourageaient secrètement le fana¬
tisme, tandis que sans aucun intérêt, ils faisaient
retentir la France entière de leurs déclamations
insensées, et osaient abuser du nom de la Con¬
vention nationale pour justifier les extrava¬
gances réfléchies de P aristocratie déguisée sous
le manteau de la folie, les ennemis de la France
marchandaient de nouveaux ports; vos géné¬
raux, vos armées rassuraient le fédéralisme
épouvanté; vos agents intrigant chez tous les
peuples étrangers pour multiplier vos ennemis,
armaient contre vous les préjugés de toutes les
nations; ils opposaient l’empire des opinions
religieuses à l’ascendant naturel de vos principes
nerveux et politiques ; et les manifestes de tous
les gouvernements vous dénonçaient à l’univers
comme un peuple de fous et d’athées.

C’est à la Convention nationale d’intervenir
entre le fanatisme qu’on réveille et le patriotisme
qu’on veut égarer, et de rallier tous les citoyens
aux principes de la liberté, de la raison et de la
justice ; car les législateurs qui aiment la patrie et
qui ont le courage de la sauver, ne doivent plus
ressembler à des roseaux sans cesse agités par
le souffle des factions étrangères. H est du devoir
du comité de Salut public de vous les dévoiler,
et de vous proposer les mesures nécessaires poux
les étouffer : il le remplira sans doute. En atten¬
dant, il m’a chargé de vous présenter un projet
d’adresse dont le but est de confondre les lâches
impostures des tyrans ligués contre la Répu¬
blique, et de dévoiler aux yeux de l’univers leur
hidèuse hypocrisie.

Dans ce combat de la tyrannie contre la li¬
berté, nous avons tant d’avantages qu’il y au¬
rait de la folie de notre part à l’éviter; et puisque
les oppresseurs du genre humain ont la. témérité
de vouloir plaider leur cause devant lui, hâtons
nous de les suivre à ce tribunal redoutable, pour
hâter l’inévitable arrêt qui les attend.

Le rapporteur lit un projet d’adresse, qui,
est adopté avec les plus vifs applaudissements,
ainsi qu’il suit :

Réponse de la Convention nationale aux mani¬
festes des rois ligués contre la République,
proposée par Robespierre, au nom du comité
de Salut public, et décrétée par la Convention,

La Convention nationale répondra-t-elle aux
manifestes des tyrans ligués contre la Répu¬
blique française! Il est naturel de les mépriser;
mais il est utile de les confondre, il est juste de
les punir.

Un manifeste du despotisme Contre la liberté !
Quel bizarre phénomène! Comment ont-ils osé
prendre des hommes pour arbitres entre eux et
nous! Comment n’ont -ils pas craint que le sujet
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de la querelle ne réveillât le souvenir de leurs
crimes, et ne hâtât leur ruine !

De quoi nous accusent-ils ? De leurs propres
forfaits.

Ils nous accusent de rébellion. Esclaves révol¬
tés contre la souveraineté des peuples, ignorez
vous que ce blasphème ne peut être justifié que
par la victoire. Mais voyez donc l’échafaud du
dernier de nos tyrans, voyez le peuple français
armé pour punir ses pareils ; voilà notre réponse.

Les rois accusent le peuple français d’immora¬
lité ! Peuples ; portez une oreille attentive aux
leçons de ces respectables précepteurs du genre
humain. La morale des rois, juste Ciel ! et la
vertu des courtisans ! Peuples, célébrez la bonne
foi de Tibère, et la candeur de Louis XYI,
admirez le bon sens de Claude, et la sagesse de
Georges : vantez la tempérance et la justice de
Guillaume et de Léopold; exaltez la chasteté de
Messaline, la fidélité conjugale de Catherine et
la modestie d’Antoinette; louez l’invincible
horreur de tous les despotes passés, présents et
futurs, pour les usurpations et pour la tyrannie,
leurs tendres égards pour l’innocence opprimée,
leur respect religieux pour les droits de l’huma¬
nité.

Ils nous accusent d’irréligion ; ils publient que
nous avons déclaré la guerre à la Divinité même.
Qu’elle est édifiante la piété des tyrans ! et com¬
bien doivent être agréables au ciel les vertus qui
brillent dans les cours, et les bienfaits qu’ils
répandent sur la terre ! De quel Dieu nous par¬
lent-ils? En connaissent-ils d’autres que l’or¬
gueil, que la débauche et tous les vices. Ils se
disent les images de la Divinité ! Est-ce pour for¬
cer l’univers à déserter les autels ? Ils prétendent
que leur autorité est son ouvrage. Non,. Dieu
créades tigres, mais les rois sont le chef-d’œuvre
de la corruption humaine. S’ils invoquent le
Ciel, c’est pous usurper la Terre; s’ils nous
parlent de la divinité, c’est pour se mettre à sa
place. Ils lui renvoient les prières du pauvre et
les gémissements du malheureux; ils sont eux
mêmes les dieux des riches, des oppresseurs et
des assassins du peuple. Honorer la divinité et
punir les rois, c’est la même chose. Et quel
peuple rendit jamais un culte plus pur que le
nôtre à ce grand Etre que celui sous les auspices
duquel nous avons proclamé les principes im¬
muables de toute société humaine? Les lois de
la justice éternelle étaient appelées dédaigneu¬
sement les rêves des gens de bien; nous en avons
fait d’importantes réalités. La morale était dans
les livres des philosophes ; nous l’avons mise
dans le gouvernement des nations. L’arrêt de
mort des tyrans dormait oublié dans les cœurs
abattus des timides mortels; nous l’avons mis
à exécution. La monde appartenait à deux ou
trois races de tyrans, comme les déserts de
l’Afrique aux tigres et aux serpents ; nous l’avons
restitué au genre humain.

Peuples, si vous n’avez pas la force de re¬
prendre les vôtres, s’il ne vous est pas donné,
de faire valoir les titres que nous vous avons ren¬
dus, gardez-vous du moins de violer nos droits
ou de calomnier notre courage. Les Français
ne sont point atteints de la manie de rendre au¬
cune nation heureuse et libre malgré elle. Tous
les rois auraient pu végéter ou mourir sur leurs
trônes ensanglantés, s’ils avaient su respecter
l’indépendance du peuple français. Nous ne vou¬
lons que vous éclairer sur leurs impudentes
calomnies.

Vos maîtres vous disent que la nation fran¬

çaise a proscrit toutes les religions; qu’elle a
substitué le culte de quelques hommes à celui
de la divinité; ils nous peignent à vos yeux
comme un peuple idolâtre ou insensé. Ils mentent.
Le peuple français et ses représentants respec¬
tent la liberté de tous les cultes, et n’en pros¬
crivent aucun. Ils honorent la vertu des martyrs
de l’humanité sans engoûment et sans idolâtrie;
ils abhorrent l’intolérance et la persécution, de
quelques prétextes qu’elles se couvrent ; ils con¬
damnent les extravagances du philosophisme,
comme les folies de la persécution et comme les
crimes du fanatisme. Vos tyrans nous imputent
quelques irrégularités, inséparables des mouve¬
ments orageux d’une grande révolution; ils
nous imputent les effets de leurs propres intri¬
gues et les attentats de leurs émissaires. Tout
ce que la révolution française a produit de sage
et de sublime, est l’ouvrage du peuple français.
Tout ce qui porte un caractère différent appar¬
tient à nos ennemis. Tous les hommes raison¬

nables et magnanimes sont du parti de la Répu¬
blique. Tous les êtres perfides et corrompus sont
de la faction de vos tyrans. Calomnie-t-on
l’astre qui anime la nature pour des nuages
légers qui glissent sur son disque éclatant?
L’auguste liberté perd-elle ses charmes divins,
parce que les vils émissaires de la tyrannie cher¬
chent à la profaner? Nos malheurs et les vôtres
sont les crimes des ennemis communs de l’huma¬

nité. Est-ce pour vous une raison de nous haïr?
Non ; c’est une raison de les punir.

Les lâches osent vous dénoncer les fondateurs
de la République française. Les Tarquins mo¬
dernes ont osé dire que le sénat de Rome était
une assemblée de brigands. Les valets même
de Porsenna traitèrent Scævola d’insensé. Sui¬
vant les manifestes de Xerxès, Aristide a pillé
le trésor de la Grèce. Les mains pleines de rapines
et teintes du sang des Romains, Octave, Antoine
et Lépide ordonnent à tous les Romains de les
croire seuls justes et seuls vertueux. Tibère et
Séjan ne voient dans Brutus et Cassius que des
hommes de sang et même des fripons.

Français, hommes de tous les pays, c’est vous
qu’on outrage en insultant à la liberté dans la
personne de vos représentants ou de vos défen¬
seurs; on a reproché à plusieurs membres de la
Convention des faiblesses ; à d’autres des crimes.
Eh ! qu’a de commun avec tout cela le peuple
français? Qu’a de commun avec ces faits parti¬
culiers la représentation nationale, si ce n’est
la force qu’elle imprime aux faibles, et la peine

u’elle inflige aux coupables ? Toutes les armées
es tyrans de l’Europe, repoussées, malgré

cinq années de trahisons, de conspirations et de
discordes intestines; l’échafaud des représen¬
tants infidèles élevé à côté de celui du dernier
tyran des Français; les tables immortelles où
la main des représentants du peuple a gravé au
milieu des orages le pacte social des Français;
tous les hommes égaux devant la loi; tous les
grands coupables tremblant devant la justice;
l’innocence, sans appui, charmée de trouver
enfin un asile dans les tribunaux; l’amour de
la patrie triomphant, malgré tous les vices des
esclaves, malgré toute la perfidie de nos ennemis;
le peuple, énergique et sage, redoutable et juste,
se ralliant à la voix de la sagesse et apprenant à
distinguer ses ennemis sous le masque même
du patriotisme; le peuple français courant aux
armes pour défendre le magnifique ouvrage de
son courage et de sa raison, voilà l’expiation
que nous présentons au monde, et pour nos
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• propres erreurs et pour les crimes de nos ennemis
S’il le faut, nous pouvons encore lui présenter

d’autres titres. Notre sang aussi a coulé pour la
patrie. La Convention nationale peut montrer
aux amis et aux ennemis de la France d’hono¬
rables cicatrices et de glorieuses mutilations.

Ici, deux illustres adversaires de la tyrannie
sont tombés à ses yeux sous les coups parri¬
cides d’une faction criminelle; là, un digne émule
de leur vertu républicaine renfermé dans une
ville assiégée, a osé former la résolution géné¬
reuse de se faire, avec quelques compagnons, un
passage au travers des phalanges ennemies;
noble victime d’une odieuse trahison, il tombe
entre les mains des satellites de l’Autriche, et
il expie, dans de longs tourments, son dévoû
ment sublime à la cause de la liberté. D’autres
représentants pénètrent au travers des contrées
rebelles du Midi, échappent avec peine à la
fureur des traîtres, sauvent l’armée française
livrée par des chefs perfides, et reportent la ter¬
reur et la fuite aux satellites des tyrans de
l’Autriche, de l’Espagne et du Piémont.

Dans cette ville exécrable, l’opprobre du nom
français, Bayle et Beauvais, rassasiés des ou¬
trages de la tyrannie, sont morts pour la patrie
et pour ses saintes lois. Devant les murs de cette
cité sacrilège, Gasparin, dirigeant la foudre qui
devait la punir, Gasparin, enflammant la valeur
républicaine de nos guerriers, a péri victime de
son courage et de la scélératesse du plus lâche
de tous nos ennemis.

Le Nord et le Midi, les Alpes et les Pyrénées,
le Rhône et l’Escaut, le Rhin et la Loire, la
Moselle et la Sambre ont vu nos bataillons répu¬
blicains se rallier à la voix des représentants du
peuple, sous les drapeaux de la liberté et de la
victoire ; les uns ont péri, les autres ont triomphé.

La Convention tout entière a affronté la
mort et bravé la fureur de tous les tyrans.

Illustres défenseurs de la cause des rois,
princes, ministres, généraux, courtisans, citez
nous vos vertus civiques; racontez-nous les
importants services que vous avez rendus à
l’humanité : parlez-nous des forteresses con¬
quises par la force de vos guinées; vantez-nous
le talent de vos émissaires et la promptitude
de vos soldats à fuir devant les défenseurs de
la République; vantez-nous votre noble mépris
pour le droit des gens et pour l’humanité; nos
prisonniers égorgés de sang-froid, nos femmes
mutilées par vos janissaires, les enfants massa¬
crés sur le sein de leurs mères, et la dent mer
trière des tigres autrichiens déchirant leurs
membres sanglants; vantez-nous vos exploits
d’Amérique, de Gênes et de Toulon; vantez
nous surtout votre suprême habileté dans l’art
des empoisonnements et des assassinats : ty¬
rans, voilà vos vertus...

Illustre parlement de la Grande-Bretagne,
citez-nous vos héros. Vous avez un parti de
l’opposition.

Chez vous, le despotisme triomphe; la majo¬
rité est donc corrompue. Peuple insolent et vil,
ta prétendue représentation est vénale, sous
tes yeux et de ton aveu; tu adoptes toi-même
leurs maximes favorites : que le talent de tes
députés même est un objet d’industrie comme
la laine de tes moutons, et l’acier de tes fabri¬
ques; et tu oserais parler de morale ou de
liberté ! Quel est donc cet étrange privilège de
déraisonner sans mesure et sans pudeur, que la
patience stupide des peuples semble accorder
aux tyrans ? Quoi ! ces petits hommes dont tout

le principal mérite consiste à connaître le tarif
des consciences britanniques, qui s’efforcent do
transplanter en France les vices et la corrup¬
tion de leur pays; qui font la guerre non avec des
armes, mais avec des crimes, osent accuser la
Convention nationale de corruption, et insulter
aux vertus du peuple français ! Peuple géné¬
reux, nous jurons, par toi-même, que tu seras
vengé; avant de nous faire la guerre, nous
exterminerons tous nos ennemis, la maison
d’Autriche périra plutôt que la France; Lon¬
dres sera fibre avant que Paris redevienne es¬
clave : les destinées de la République et celles
de la terre ont été pesées dans les balances éter¬
nelles; les tyrans ont été trouvés plus légers.

Français, oublions nos querelles et marchons
aux tyrans; domptez-les, vous, par vos armes;
et, nous, par nos lois. Que les traîtres tremblent,
que le dernier des lâches émissaires de nos
ennemis disparaisse, que le patriotisme triomphe
et que l’innocent se rassure. Français, combat¬
tez; votre cause est sainte, vos courages sont
invincibles, vos représentants savent mourir,
ils peuvent faire plus, ils savent vaincre.

TJn membre. Je demande que cette adresse,
que vous venez de décréter, soit imprimée et
distribuée à chacun de vos membres, au nombre
de dix exemplaires, et la traduction dans toutes
les langues.

Ces propositions sont décrétées.

Sur la pétition présentée à la Convention na¬
tionale par une députation du district de Roanne,
la Convention décrète (1) le renvoi au comité de
Salut public, et le rapport dans deux jours sur
l’objet de la pétition (2) .

Suit la déclaration faite par les députés du
district de Roanne (3).

Les suppôts de la tyrannie ont enfin expié
leurs forfaits; encore quelques instants et le sol
de la liberté va être purgé de tous les infâmes
fédéralistes qui, abusant de la confiance et de
la crédulité du peuple, faisaient tous leurs
efforts pour le replonger dans l’abîme d’où il
venait de se retirer par mille sacrifices. Vous
avez d’une main hardie saisi le gouvernail de
la République, et la République est sauvée. La
loi punit le crime, mais elle pardonne à l’erreur.
Convaincu de votre justice, le district de Roanne
nous a députés vers vous pour vous faire con¬
naître l’erreur momentanée de ses habitants, et
ce qu’ils ont fait pour la réparer.

Pétition (4).

Les députés extraordinaires du district de Roanne,
département de la Loire, à la Convention
nationale.

Vive la République une, indivisible et démo¬
cratique /

« Depuis le commencement de la Révolution,

(1) Sur la proposition de Noailly d’après la
minute du décret qui se trouve aux Archives natio¬
nales, carton C 282, dossier 790.

(2) Procès-verbaux de la Convention, t. 26, p. 400.
(3) Archives nationales, carton C 282, dossier 790.
(4) Archives nationales, carton C 284, dossier 824.
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